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Michael Maiello 
(The New York Times, 12 Aug 2001, books in brief ) 
 
La narratrice anonyme du premier roman luxuriant de Betool Khedairi 
prend parti dès la première page. 
 
Il est bien naturel que la fillette de 6 ans soit du côté de son père irakien 
plutôt que de celui de sa mère anglaise: sa mère est une expatriée peu 
gracieuse qui interdit à sa fille d’aller voir son amie Khaddouja qui 
habite la cabane derrière leur ferme. Pendant que la fille grandit, la 
famille déménage à Bagdad et, car sa mère y insiste, la narratrice 
étudie le ballet. Ironiquement, la danse occidentale la libère du dégoût 
de soi-même qu’a provoquée l’intolérance de sa mère. En examinant 
son reflet dans le miroir elle dit: “Even my skin color no longer 
displeased me.” 
 
Dans cette traduction coulante de l’arabe par Muhayman Jamil, 
l’écriture de Khedairi est aussi bien impressionniste qu’accomplie; elle 
est économe mais jamais laconique. Pendant son adolescence, la 
narratrice connaît la guerre Iran-Irak, la mort de son père, et son 
premier amant – un sculpteur recruté dans l’armée. 
 
Quand le cancer du sein de sa mère s’aggrave, elles déménagent à 
Londres. Étant devenue maintenant une étrangère elle-même, elle 
cesse de prendre parti et embrasse ses deux cultures - un pas fait dans 
l’âge adulte qui amène de la douleur, mais aussi de la libération. 


